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PAR~TIE OFFICIELLE.

Liste des Prix accordés à l'Expositio
Provinciale.

Qui u ait licit enî la C'ité. dc QuCbec le 17. Sepici
dlernie1r.

i-rI

I:SI'LcES i'OmCINELS.
'ui'ksliircs et autres !]I'auîdcs J tu.cs.

i<er prix. Mletis (le i an et au'-dsiesus, S12.00, Thomuus Irvitig,
lotr(.t; 2nd prix. 1.00, A. Stunttr, tttibeu, -tmo prix, 4.W0, Mi-

aueli %vaIhh, ileaitino,,t; tur prix, Mc. :u.te0sc,u. d'eun ai),
ýtGL0 Tuto.>. ir<'ing; 2nd prix, 6,00. A,. Stsurt; 1er prix, Fleneties
dle 1 iti et flui.dIts'CMb. $1:100 .Aiiliz '%bise.is, Beicler; 2nd

suu-dcbbous d'tit an, $5 00, Tiues. Irving, 2nd prix, 60(1. A. Stuart.

StfuiSci mlu.>es iti<s ici sS litii,.
t lerprixWips e 1nn et nii-tleistsu, $I2.00. Tozc.r & 4 .,qc

- 1-- riMl',uîd*s,, d us titi 5~Q Ls.cIgtà Out.sivtLv.
I Trreoime: nd lirix. G.00. Edwnrd Kén.ns Su. v.inent de,

l'auti; 3nmo prix. M.W, Jarqsuc, ie'bre Cbriestbourg; icr p~rix.
Femnelle. de t an et itu-dh'ssu'., $12 00. Da.niel icrnmr<, Q.Li6cu'e..;
')nd prix. &%00 t'hF. paradis. Auclennie Loretté; 3mte prix. 4.0
larnftbC' parent, Cll:tri<sbonrg; ter prix, FemitIleç ntn.J"stsntîs
c i'tinf an0.W Ti..$ irving sslel 2sd prix, .,o0. Etz.Tai>ut,
St. Ilicrrc de $id; 3inc prix, 3 U, Chsi. l.srud.

B1klslîires.
lèr prix. ,te di 1< -ti t nit, -dee'%ses:tI2.0, A,îtcI7 %lo5i'lgai

2nsI prix. &«00 t'. G. Chiaritb,' St. N ilicet de l'nul; ter prix,
tIffe iiu-devs di'un asn, $8.O, Fidèle Perreanil. t, ssup
tint,; 2nd prix, &M00 Artchez 3ineca; m prix,1300, WV. lcnd-
t ien. t'i.-ntjigcus-; ter prJh ,Fenteics sic1 u titLu-dcef-uu$12.00.
Tlln';. Irvilig; 1.ef prix. pe'<-muIie an'ste,.sous d'tit ni), x,
Artcie7 Mou..scati. 2nd prix. &W0, Rt. S. Tuzer, QuCbcc, 3zxxoIprix, aW0, Artechez SiuSseau

N. B.-No is nous enipî'esons de r'ectifier quel-
ques erreturs qui s'ét.ticitt glissees dansb la classec
pommiie, dansi lit liste officielle de 1-E .\Iositioii
1>1i oviniciale, itubilieu dzuiis le dernîier' niiiei'o du
Journ~îal d'.gricîîlî u me.

Lu SECîuÉ'T.tIaE ni1. CoNbi-ir. nA.îiuLitL.

PARTIE NON-OFFICIELLE.

L'Ecole &'Agriculture de Ste. Anne.

Nous avons lit avec intérûùt le rapport aisîutiel de
cette école, adressé aut Conseil d'Agriculture, qui
a été imprimé, et dont oit a bien voulu nous faire
tenir uit exemplaire. Ce rapport indique titi pro-

grs rel et constant dans les études thériques et
pratiqes qui sonit faîites dains cetW~ écoli. Il cons-
tate de pluîs unte augmenîtation considérable ddîîS
le nombre d'élèves.

Nous avons remnar'qué avec plaisir' le nmagnifique
troupeau d'Ai'sliires qui a é-le exhibe par' liicole
de Ste. Amie, lors de hnotre dernière Expos5ition
Provinciale.

C'était sans contredit un des meilleurs, sinon le
meilleur' troutîcati stir les lieux, si l'on se place
uîniquemenît sur le terraini de la valeîu' réelle du
type, conmne beauté de forme, et production, de
lait. Les admîinistr-ateurs de l'école nie s'étaiet
pas laissés eiti'aiiier dans l'erreur, trop - iierdje
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de nos jours, d'tin elîgraisseinent, factice et môme
très-dommageable, fait uniquement en vte de
l'Exposition, au risque de détruire l'utilité des
animaux exposés. Nous craignons que les juges
tic se soient laissés tromp~er par cette graisse fac-
tice remarquable chez les .iiiuîatx pi unes, cair il
nouisa semiblé qu'ils avaient été inijustes ait sujet.
des Avrslîîres de l'Fcole de Stp. Anne.

L'école exposait également de fort beaux types
de la race porcinte et tit joli cheval. En somime
son exposition lui a fait grand honneur.

Nous espérons que le public saura tenir compte
des sacrifices que cette école tie cesse de faire
pour se maintenir à lat hauteur de sa mission, et
que les élèves iront, en grand nombre, sui% re les
cours qui leur Eont ouverts gratuitement. Est-l
possible qu'on ne puisse trouver une trentainie de
fils de cultivateurs, unt peu à l'aise, dcsirettx de
s'instruire et eii état de passer ]eîtx aînnées dans
cette institution, sans autre fr-ais à payer' que leur
pensiotn ?

Siluil. comniiut au~eut-osà formîer, eil
graî,id nuinbre, des agroîtoînes inistruits et liabiles?

ilY a bieni quel tutes bourses qui payenit la puis-
sion des éleves, niais elles sont peu nomîbreuîses;.
cette aide dev'rait être réserve, ce nous senmble,
aux élèves plus pauvres, d'un nmérite reconntu, et
qui sont.incapables de suibveir aux fr-ais de leur
éducation. ___

Nous lisonîs dans la Gaz:ette des C'aiîla.pacs;
Dans toute la Province de Queübec n annonîce tin

bon rendement de tous les produits agricoles, tant en
grains qu'en légumes. Notre climat n'est donc pas ai
rigoureux, si sévère, qu'il ne puisse nous emipêcher
d'avoir de bonines récoltes. Il li's aira, (lotie que ceux
qui se livrent à uuie culture rouinière qui nie parla-
gerott pot t cette hieureuse fortuneo! P'rofiteront-mls
(le cette bonne leçoii qui leur est off'erte, pour se
livrer à une culture-niigottnée et partant rémunéra-
tive ? Nous le souhaitons.

Géniéralement, lorsque les -é-coltes mnquent, osi
est loin il en accuser les cultivateurs, oit s'en prend
aux caprices des saisons, conmme le dit uit agronomet
clèlire, M. P. .loigneaux. Urbt fort commodec, muais
ce n'est pas toujoutrs rigoureiiiement vrai. Quu'on fasse
en agriculture une bonne panrt aux cas de force nia-
jcuire, mais ne songeons point à nlous y opposer; qu'on
renide les cultivateurs irrespbonsaîbles de leurs décep-
tiona, il nous semble (lue c'est aller trop loin.

Il faut en conventir, les rigueurs de l'atmosphère
lie sont pas les seules causes dles mtauvaises récoltes;
car avec un peu d'observation, on verra, dains presque
toutes les paroisseR de nez, campagnes, un) proriUÔtuire
dont les chamups promettent une bonne récolte, taudis
que le proprimttaire voisin ni'aura dans ses chiamps que
<ls grins d'une chétive apparence, et des paclIges à

peine suifisaints pouir l'entretien de esaimaux; le
trèfle n'y pousse point. la mousse est zuit ce que lieat
lui rendre son sol entièrement appauvri.

Il y a donc d'autres causes, qu'on a tort de passer
sous silence, qui provoquent une nmauvjaise récolte;
et qui sont. l'emploi <le graines defectueuses pour
semence, la lée-inerie dan les fumures, le rctonr trop
fréquent des mêmes plantes aux niêmes places, et
enfin les labourages tr'op super-ficiels. Pour ce qui est
deu prairies, on mesqutinera polir l'achat des giuuines
propres à les entretenir, tel que le trèfle par exemple.
Nous connaissons uit cultivateutr qui, pour grainer seR
prairies, n'a recours qu'aux balayures de tses fenils~, et
4tur un eapacp doe 18 arpents consacrés au pfituirage,
c'obt à peino s'il peuit ruîtrotptir quattro 4 cinq týte de



T)rczMiraz 1877 LE JOURNAL »'AGI11CULTUI~EIbétial. Il ,' a quelques jours nlous visitions la fertile
de M. .Josipht Sirois. <le Ste. Atine do la Ilocatière, et
sut- le flêmIle esîmacu <le terrainl, nous y avons rcîýiirrqîî
pîlus que le double de bestiaux. Dans un espace aBse-ý
considérable, nous avong remarqumé u champ do tréil
f-luché eni juillet (let [lier, et qui déjà etait, assez loir
potur pettvoir être faruché <lu nva Mais qu'ril
réEervitit pouîlr le pâturaîge (le ses anmîaux, à ]lau-
tonmneo. Sur le conseil que lui en avait doii il y a
quelques amne .Mlieancieni fer-mier du Collège
de Ste. Auie, il n'a pis mîîesquîîiîé quanit à lacliat <le
grainîes <le tritlle <dans le but d'enrichir ses prairies.
" Si, lui <isait alors M3. %I.loijey, vous avez trois
vaches à votre disposition itiu printemnp.î, vendlez-ea
uine peit- acheter <le i graine de trèfle, et il l'automne
vous aurez assez de fourrage polir subvenuir à l'entre-
tien <le six vaches aui lieu de trois que susl pouviez

Iconiveunaliemnt nourrir." M. Sirois nous al avoué
qui, ce cultivitteur avait parfaitemnit raisoil. Ce quie
flous avons vu citez M. S-rois a pu inous coruvaimîcrle
facilement <le la justesse de cet avancé. Il en est (le
zirênro de ses grainis de beiiience. M. £.lisfat trier a
lit main son grni do sentience; aunssi lui avons-ris
vit vendre <lu blé qus'il avait recuite, e3.t le minetj
tandis qu'il se vendait aîilleurs $1.50.

Cette culture, à n'en pas doter, dérmontre que si,
1 ait lieu d'employer une sentrence mal conditionînée, oit

avait recours -à d'excellenrtes grainieb, on aurait partout
et le plus sou -cnt àt conistater lino bonne rée<,lte.

La lésinerie dans les fumurres n'est pas étrangère
noir plus aux mauvaises récoltes.
mêmnîes places est positivemntr un fléau. Il n'y a pras
le terre qui Puisse résister longtempî~s à ce travail

1forcé, Mi nlous ne rendons pas au sel ce que nus lui
empruntons.

Les labourages profonds, nouis ne saurions trop le
répéter, sont plus que jamiais de nécessité absolue.
Ceci ne veut Pas dire qt&ilB soient partout réalisables
<lu jour au lendemain. Il est évidenit que <].ris les
terrins Lt soirs-sol argileux, il faut y procéder avec

Iprudence, c'est-à;-dire graduelleent. C'est cn arrt-
Itonifie qu'il convient de les enîtrepîrendre, et si après
avoir ramené de la terre neuve ou viere àt la surae
(,uf petite quîantité chaque fois, oit avii le boit esprit

<ly mrettre, du fumier en couverture, elle deviendrit
rapmidemxent fertile.

si rnous persistons A écorcher arisérablenuent la
terre, c'est-à-dire à' cultiver constammnent dans une
couche arable épuisée, fatiguée à l'excès, nous échoee

Irons do plus en plus dans nos récoltes. -

Le plus soruvenrt, dans tourtes nos déceIptions, mours
ne ces;sons d'en aîccuser .1 toit notre climrat et notreJtempérature; cependant, il est constaté que le climîat
dle notre pays est aussi favorablu àt une bornne cultrureIque (laits aucunm autre pays ; niais c<.niîrîr dans toits

1les pays oit l'agrierilture, est esu honneur, oùt le travail
de la culture se fait avec intelligence, il fiait vaincre
la routine pour Se livrer à ne cultre rtionnée; pour
y arriver, il suflit do tenter do toumps .1 autre quehquesi
expérienrces qui ne nécessitent pas trop de frais. Si
vous voyez votre voisin réussir air moyen (lu quielqures
procédés ntouveau;, suivez sou exeuiluple et demandez-

Ilui coiiscil.
Afin <loffrir Ln ceux de nos cultivateurs qui seraient

1 portés à se lisser vainîcre par le découiragement., nouts
1 livrons il leur réflexion 'lu exposé parfaîit do notre
jclimat canmadieni. Nous sommes puersuadlé qu'ils, se
iconvaincront. <ro heur insurccès daIns la culture d'uneo
iterre n'est PIS 1 <l àl'inîclémnence <le notrp climiat, niaisI
llutât à leur luexp)ér-euice ou lucilie, ?n. leur inupré-

i vo3anre. Qu'ils s'éclairent .4 la lunièro <le 1 explé-
rienreé, qu'ils suivent les exzemples <le bil utrqileur sont offerts nii e pIrF les **slls e le scrîlîr
sera leur p.irtaige.-V6'ii e No. dg Po0is da~tjael

Concours de Labour à Hlochelaga.

Chaîque atituane, i.ttii dansi nos camîpagnes cette
limulîe et utile fte (les concours du labeur. Toutes
Ie sociétés daîctrequi possèdent qulelqueo vitat-

ilité consacrent chmaqueo annîée do jolies sommeil <'ar-
genlt Pour offrir dces prix à ceux parmi les laboureurs,
jeunes et vieux, qui savent éleverjusqu'à l'art la tra-
ril iit fer (lo leurs charrues.

Avez-vouîs jamais atssist(, lecteurs, aut spectacle doe
ces luttes champêtres ?

Avez -vous jamais vut, dlaits lno prairie magnifique
ct par ue belle joui-lée dautttomine, quinze, vingt,
treate laboureurs, conduisant lurs charrues, tirées
par de<s chîevaux i i)bustes, et traçant comme au cor-
deau les droits iiil*tnt (le belles plainclies arrondies 7

Vous êtes-vouis mjêlé ii lit foule des cultivateurs, in-
telliet qui suivent ces concours, y prennent part
OU le. ic >urigeit par leur preàieuc- et par leurs sous-1

J'adiffire, disait un dles plus grands Écrivains de la
France, etje considère aussi comule un grand progrés,
l'iistitttiuîî de c*.6 concours, écules mutuelles dles amé6-j
lioratins, appels à l'inidtutrie nationale, assemblées
généreuses oùt les hommes se saluient, se donnent la
matin, se félicitent, se respectent, se recoînpensent,
s'encouragent et oùt les plus humbles viennent fiers de
leur jounée le treposl et du ritont leuru efdre.
leur jonnée <le trvail et s'en rtouren leureuforde."
Aussi out en parle longtemps d'avance et l'on cite avec
complaisance les niomsa du ceux qui doivent figurer 1
dlants le ctincours, et les riches fermniers se disputent
lonnutr <le voir leurs champs choisis pour le théâtre

de cette lutte Pacifique.j
Mardli la société d'agriculture du comté dll1ochelaga

avait sonf tournoi agricole. Du sait que grâcee à lat
noble émulation créée piarmi nos cultivateurs par la
Présence des fermiers moidèles que notis donne l'E-
cosse, ce comté es3t considéré à bon dIroit comme un de
ceux où le progrès agricole a Pris le plus <le dévelop-
peinent. Aussi ses concours souilèvenit-t-il toujours un
grand inîtérêt parmni les amis <le l'agritalture.

Cette année la belle ferme do M. Michel Raymond,
(le la Longue Pointe était choisie pour le tlhéâtre <lit
courours. La, terre do cette ferme est un peu forte
mais la température des jours précédents l'avaient
préparée favorablement à su laisser entamer par lu soc
de la charrue.

A cause d'un malentendu regrettable, le nombre des
concunrrenits n'était pas aussi considérable que d'hîabi-
tilde, mais il y en a cii un nombre suflisant et la lutte
fut vivement soutenue.

Outre les bourses off'ertes par la société, il y avait
ile plus quatre prix que les lutteurs convoitaient à
juste titre

L'lion. J. L. Beaudry, maire de Montréal, avait
voulu donner en prix, pour le meilleur laboureur du
comté, une charrue un fer (le première qualité.

L'H10n. M. Beaubien offrait aux laboureurs de la
seconde classe, une pairodu herses am6liorées, et NI. A.
W. OgliM. 1). Il. uine bourse de SIU.OU; en.n 31.
Derjardins M. P., avait mis aux conîcours pour les
plus jeumues c.anadiens-fraiçais aut dessous de 21 ans,
uejolie montre eu argent.

Les planchies- avant été distribuées dIo bonne heure,
grce à l'activité déployée par M. lirodie, le secrétaire

'To la société, et avec l'aide de quelques uns des direc-
teurs, le% conculrrentsB purent exécuter lût terminer
leurs travaul.- assez tôt <lîs'pè-rdet vers troi
hieures lesjtiges du concours punrent donner le ié.sultat
de leur examen. 1La foule qui était alors présente se gr'upa autour
d'un lîrîatingiw4provisé, et l'ion. M. Beaubien, pren4il

DEVFMIM 1877 LE JOURNAL YAGRICULTURE
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la parole, fit lo récit des- travaux du lat Roeiété et ex-
pliquit le réultat, des dernire délillérittns (lu
bureau de direction. Il engaigea vivement tous les
cultivateurs du1 comoté à 8e joindre à la Rocié16 et à
s'asurer ainsi dIo l'itvitttage3 de recevoir gratuitemnent

in journial d'ag,,ricialture (les I'luîs uitiles. Il expriimnL
ilespo)ir que l'entente et l'harmnonio qui avait régié
juszqu'à ipré8pint entre les; fermijers écossais et les culti-
valteur cnaien-fana ne Se brise3raientl pas inlUti-
lentent et que1 l'étiiiilution qui avait régné jtt.qti'. ce
jour, pour le plus grand bien, tie changerait pas le rai-
ractère. Il démiontra aux cantadienîs on - articii!!er
combien ils avaient à gagner à so tenir on relation
avec- des honaumes qui étaient initiés aux secrets les
plus importants <le lit culture éniéliorée detivieux paya.

M. DesjardTinis le suivit. Il expliqua que le prix

çécýlaI qu'il avait offert à sos .jeunes couapatriote.s
n tu pa8 destiné6 ù marquer qu'il devant exister une

division cntre eux et leurs jeuntes rivaux les Ecossais,

mibi qu'il avait pour bnt de leur faire mettre de cÔté
lat crainte qul'ils etaient, trop enclins à montrer pour
tenter la fortune dans un co'îconrs.

Il se félicita d'avoir réussi à en attirer plusieurs sur
le champ par ce moyen. et il exlirima; l'espoir qu'il les
,vtrritit eu plus grand nomblre lrannée prochaine.
Il fit regsortir ensuite la beauté, l'idépendance et la
s-cuité doe l'état du cultivateur.

Il fit remiarquer comblien les circonstances actuelles
démontraient ht supériorité le sa position et sat soli-
dlité sur celles (les auut-s classs (le lu1 société, et enga -
gea fortement le8jtuneiugenis à s'attacher à la vie agri-
coe, nlalgr6 beR rudes labeurs, l'économie et leit Kai-
ficei; qu'elle exige porir prix (Io l'ais&ante, de la tran-
quilité et de hI quiétude qu'elle offre à ceux qui s'y
eDngent réaolumnt.

L'Hon. Jean Louis <ledyade su paroles dIo
félicitations aux vainquunis du la journée et à touts
ceux qui avaien t pria part à cette fête et leur souhtaita

cordlialement la réailiRation doe cc dicton '<Les bon-
itea tiisscons aux bons l(buteici4rq.'

Alors-. M. lt% Sertaire, àt qui s:ont dits (Io grands
éloges pour le zùle qu'il a déployé dans le 8uccîNs de1
Co conlcours, publlia lei; nomns! suivant comme étant
ceuix lei; hieurcux viqeri

Le mbti.x offrt par Ilhon. J. L. lieaudryv. pouir les
deux mueilleîures plauichelit conicouiri a été décerné à
Il. Jeau Lirizn, du lit Côte St. Mlicliel.

Pour Io labour do d]eux p)àtlanche: -- ler prix, D)avid
Smieill, Petite Côto, 9l0.00J; 2o. prix, jilmes Biclia-
ui), Lýongue Poîîîte. $.9S.K); Zke. prix, Joseph Vinet,
Longueo I'oinit4%, S6.00; Io. prix, John àIcVttlley, Loti-
gue, Pointe, $4.00.

Au laboureur popsédant le meoillour attelage
Io. Aucun ; 2o. David Suueal. Petit(, Côte, z,2.00

3o. Jean Litri, Côte St. Michel, $1.00.

srCOlt)p CLASSE.

Io. prix, étant celui offert par llion. Louis Bleau-
bien ;une paire <le herses avec les palonniers. poux-les
deux planches les mieux labourées (le cette classe a
été gngnée par M. OniésiuneDaenis

2o. Prix, offert par A. W. Ogilvie, écr.. MX. P. P.
Ferdinîand T1radel $10 ; a Johin P.irkhIill, Petite
Côte, Q8 ; 4o. Mion Delorme, Côte St. Michael, $7; 5oe.
François Pigen, St. Léonard, $6.

Pour le nmeilleur attelage :-ler prix, aucuint. 2o.
prix, Jolin Parkhihl, Petite Côte, $;3o. prix Fran-
çois Pigeon, St. Léonard, $1.

CLASE DtS JEUXE8.

Prix offert par Alph. Destirdins, Ecr., 'M. 'P., pour
les dieux meilleures planches labourées par un cana-
dien-français au dessous <le vingt-et-un ails, une mon-
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tre oit argent, gagnée par Jeain l3te. Ditgonaie, à l'cru-
1,loi dAnrwLenov, Esq., do lit Longue Points.

Io. prix, Willian 'Éansoîn, Longueo loitt, $8.0O.
2o. prix, I>rospèru Laiiné, Longue t'ointe, S6.00; o
prix, Auigutie Baistieu, Longue Pointe, $5.00); 4o. prix,

Jospli'irndlLongue Pointe , $4.00.
1'OUR LU 31-ILLF.UR A'rrEL&G.

Io. prix. Joseph 'l'rude], $3.00 ; 2û. prix, William
1zinsu(Ijl, $2 00 ; 3o. p) ix, Bamtite Dageuîîin, S1.00.

.NI. ua;s, Jr., dlilowîck et M. Joseph>l Payette.
de St. Peut l' llerniito qui avaient été invités à rein-
put- les foiit'nsu dle .itiguSt (lu conicouro Se sont ac-quit-
tés; de leurtfiielde faiçon à donner pleine Fatisfaction.

La conicours était terminé, x1iaiR M. IZayînondc nie
voulut pas admettre quo la fêto était finie pour ce-la.
Il avait commnandé pour ses hôtes nombreux un sornp-
tiieux diner à PIlôtel Pepin. Le repas fut présidé, par
le populairo et dévoué président do la société M.
Evaini. Ch)acun des convives fit largement honneur .1
l'invitation hospitailière de M. Bayînmond et finalement
l'eu sa sépara enchauté, du succ& e ocotto belle fête
agricole.

BIRARMAZ FONCÊS.

BANTAMS.

Conservation de viandes de porc da.ns le
ménage.

Nous donnons dans nos deux figuires ci-jointes
la représentation d'un ustensile bien pen c.ol
teux ut d'une grande utilité ; c'est tot4 simple-
mient un quart ou baril que chacun penit appro.
prier lui-même, et dans lequel ci% ronserve le
lard salé. La figure Nu 1 montre le quart fermé

FIg. No. i FIg. No. 2

par le couvercle mobile B, qui est relié à l'aide
de charnières à la partie fixe A. Celle-ci est fixée
suie rebord du quart -t soutenue solidement par
le support E. La fig. No 2 représente la partie B
reflevée sur- la partieA, et formant une table propre
et confortable. Le quart est ouvert. La ménagère
tranchera d'une pièce de lard ce qui lui est actuel-
lement nécessaire, puis elle repoussera le reste
dans le quart, retournera sa table iuL.provisée et
s'en ira à sa cuisine sauns s'occuper davantage du
r-este, et le tout demeurera continuellement dans
un état parfait de propreté et de conservation.

Entomologie.

RÉ~PONSES A QUELQUES QUESTIONS.

Vous dites, dans votre numéro d'Octobre, que
tous les insectes passent par larves; mais est-ce
que tous les inspctes que nious voyons avec deB
ailes, ont commencé par être des vers ? Qui a
jamais vu les vers qui forment la mouche de nos
maisons] des puces, etc. Y .P....Srl

Tous les insectes passent à l'état de larve, mais
tous ne prennent pas la forme de vers; les pu-
n ises, le~s leinoiselles, etc., sont parmi ces der-
niers. Nous ferons connaître plus loin ceux des
insectes dont les larves ne sont pas vermiformes.
-Mais pour ce qui est des mouches et des puces,
leurs larves sont de véritables vers, sans pieds. à
tète plus ou moins consistante. Si vous voulez
trouver les larves de la mouche des maisons,
cherchez les dans les fumiers frais de cheval dans
les chemins, vous en trouverez en quantité. C'.-st
un petit vers blanc-hâtre, sanîs pieds, qui se nourrit
à cet état de ce fumier; sur le point de se transfor-
mer, il se forme une petite coque oblongue, lou-
jouirs dans soit fuimier, et aptes quelques jours,
cette coque s'ouvre pour laiss.er s'étchapper la
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mouiche a-lée qui pénètr'e ensuite dans nos mai-
sons, oit l'aitirl'ut leq imenrsll dorit ilutis 1'ýtisoiis
uisagre, et surtout les matières sucrées.

Les larves (les puce., sonît atisi de véî'itablvs
vers apodes (saîns pieds) avec la tête cornée. On
les trouve surtout dans les balayuires des plan-
chers Ili s'amalessenlt dans le-, fentes, les cavtés
(les noeuds, etc. Ces petits vere, (lès qu'on les
touche, exéCtCflnt (les iouveinc.as irréguliers des
plus singuIliers.Lef*nllsataletlrusoeîs
aux p)oils (les habits. des fourrures, (les animlaux
(Chiens, chats, etc.), et aussitôt éclos, les petits vers
se laIielît chiolirpar terre pour se réfugier danlS
1-1 Première fente lit cavité qu'ils renconitrenut.
Arr ives au temps (le leur tranisformnation, ilb seo
flteiîttiun petit coton dans leqjurel il- siefeîreit
pJour e' c sortir. après Iîuii dizaille de joîJr is, flui
toiatefois avec des ailes. car, lal)(Cnnprn
j.îrnIais, mais seuîlemnit atvec ds rud(iirellititiî
mroignons qui ne sont pour' ainsi dire que l'iui-
Cation dle la place où devrient se trouv er les
afles. Aut moyen dle saits donît nous les cortinais-
sous capables, ces insectes Parfaits, atteigîreît
bientôt les personnes ou1 les ainiaux préès desqulels
ils se trouvent, pouri se glisser dans nos habits os:
pénétrer dans le poil des dernliers, afin de paîrvenr
a la Pe-aul Pour y sucer le sang- dont ils se ilour-
rissent.

Les puces préfèr'ent la peau tendre et délicate
des fenmme et (les enfants, à celle des hommes ;
la forme des hiabits des premniers ler pormnet aussi
d'y parvenir plus facilement. Les puces se trois-
vient aussi sur- les hironidelles, les pigeons. etc.

Il suit (le lit que la propreté, c«est-at-diire des
lavages et sur-Ltit des balayages fréguiits, sont
le grand remède contre la multiplication 'les
puces, qu'on attrap)e aut passage dans danrs les
lieux que nous fréquentons, et aus contact le nos
petits animiaux domestiques.

Monsieur.-V ous dites dans votre numéro d'or-
lobre que les insectes éclosenit à l'état parfait, à
leIll gr-o$Sscillonrh' qu'ils nie pr'often!lt JA>luî
alors; mais est-ce que nous nie VOyons pas de tout
petites mouchIes, punaises, coqîrerelles, etc. àu côte
d'autres de taille or-dinaiire? Y 'êtendez-vous que
ces petits ne vieiudi'ot jamais grands et r'ester'ont
tuujoui's comme ils sont?

A. M_ 1.o...uy

Ici. entendlons-nous. L'es insectes à niiét.Inlor-
phoses complètes. Caléopté les, Il y icîxojteres,
Lépidoptères, Dipti'es et les Névr'optéres eii
par'tie, éclosent à l'état parfait avec leur taille
normale, et par conséqluent ne prIofitent plus.

Pour' ce qui est des autres, Orth"-ptères, lésinip-
tères et Partie des Névroptères, di .1t les métainor-
phoses sont incomplètes, ils ont aussi leur taille
complète dui moment qu'ils pa~senitt à letat Parfait,
mais comme ils ont à l'état de lam~e la mêîme
forme qu'à;* l'état parfait isauf les ailesI, il n'est pas
i'are que des Per'sonnes peus habituiées à observer
les insectes, confondent les larves avec les insectes
Parfaits, surtout chez les aptères, ceux quine
prennent pas d'ailes, comme les punaises deslits,
line partie des coquerelles, etc. Mais pour les
Premiers, il n'y- a jamais à s'y tr'onmper'. Dut mo-
meut que uous voyez l'insecte avec ses ailes, vous

Iêtes sûr' qu'il lie grandira plus. Ainîsi toutes ces
petites nmouches que vntus voyez lie sont pas des
petits (le miouiches plus gr'osses avec lesquelles
elles se trouvent souvment, ruais bien des espè~es
dlistinictes, 'omime le sont les chiens, les loups, les
î'enwrds, etc.
jOu doit cependant remar'quer' que lat taille var'ie
quelque peus dans les divers individus, cirez cer-

tains inisectes, tandis quei. chez d'autres elle ebt à

CI.ÂssiFICA'IO. lDES I\lxEC'rLeS.

l'a mnéthlodp ou la division rationnelle des sujets
à tr'aiter', s'impose de néècessité en histoire natu-
relle Plus qu'est tonte autr'e bî'antie dles sciences

t peut-être. Les ;sje>ts, ici, étant presque iniloni-
b'a bles, la mémoire se perldr'ait bienitôt danrs unse
umultiplicité de nomns, pr'esque toujurns étranges
et so 1 i'ent foit hai'oques, si elle iu'était, guidee par'

i ces divisions nuethondifires plus ou moins natul-
relles, qui font l'objet de la classification.

Si out donnait une lottre à unl roui Isission Ilair'e,
avec unt seul nom de per'sonîne pour toute adr'esse,
il ser'ait for't eiî peine, sans doute, poiur la fair'e
parvenir ; .u sa destination. Mais si on lui disait
que la Per'sonne esi questionî se tr'ouve dans tel
pays, danrs telle ville de ce mêème pays, dans telle
r'ite de cette ville, et enfin à tel nimiér-o de cette
rite, notre homme n'éprouverait atcune difficulté
pour s'acquitter de sa mission, il se rendrait direc-
tentent à l'adr'esse de sa lettre. Or' tel est exacte-
ment le but de la classification eri histoire natu-
r'elle. Si dans l'ensembi'e des êtres (le la nature
on formne des groupes pal' le plus grand nombre
dle car'actères communs à ltus les individus; si
l'on cherche ensuite dans ces groupes, ceux dont
un plus gr'and niombre d'autr'es car'actèr'es de
moinîdre valeur, peuvent êtr'e aussi communs, en
écarant les autr'es) et qu'on conîtinue de mêmie à
subdivises', eii rie conserv'ant toujours que ceux
qui partagent les mêmes caractèr'es: o11 arrivera
bienôt à n'avoir plus que quelques individus dont
ltis les caraictèr'es priîîcipaux ser'ont les imêmes,
et qui lie différîent que par des par'ticular'ités peu
isotables quoique distinctes, et ce seront là lesi
espèces. dernière division dît règne anzimnal, qui
se composent dir'ectemenît des individus.

On conçoit qu'avec ce mode (ie procéder, l'étu-
diant se forme bienîtôt unt êètre idéal représentant
les caractères de chacun des gr'oupes qu'il a aisi
distingutés, et qu'il va de suite confr'onter tout
individu qu'il pour'ra r'encomntr'er, avec ces drtl'e-
r'etîts groupes, pour voi- auqnuel il petit appas'-
teni'; et ainsi l'identification de cette mnièr'e
lui est singulièrement facilitée.

Trous les êtres de la nîatur'e se partagent en pre-
miel- lieu en tî'oisgî'andes divisionîs bieîn distinctes,

auxquelles on donne le ine i de *'gns ce sonît.
le 'è minérial, le règnýe végétal et le règne
animual. Le iiiiiéu'al est pr'ivé de vie et de mouive-
mients ; le végétal a la vie muais est inicapable de
nmouvemnts volonitaires ; l'animal jouit de la vie
et exécute des mou vemnents au gî'é de sa volonté.

Chaque règne se partage ensuite eii umi plus ou
moisis gr'and nombre de divisions, suint la
valeur' et le nombrme des caractèi'es qui les colis-
tituput.; chacune de ces divisions Portantmiti uîoîn
particulier qui la caractérise.
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Ainsi pout' les anima~ux, q ui nous occupent plus

particuîlièrement ici, le r'èine entier se partage
d'abor'd en quîatr'e embranchieients, qui semblent
êti-e quatre plans gêièraiix de str-uctnu'e auxquels
peuvent se r'apporter' taoules les formnes de vie
existantes. Ce sont: Io les ver'tébréês; 20 les arti-
rilés ; 3o les mollusques ; et 4vo les zoophîytes.
Lfs v'erte bt'és ont tous uin squelette inîtér'ieur' cons-
titié par' une colonne vertébrale ; les at'ticulés
sont dépot'rvis de colotnne vertébr-ale, lenît- sque-
lette extér-ieur étant constitué par' une peau plus
oui moins corniée qui se divise emi segments
tr'ansversaux mobiles; les mollusques ne posse-

Ident poitt <le squelette, ni intérieur', ni extérieur,
et lé ur coi-ps tend à se développer noiî en longueuri
comme chVz les premiers, niais en ligne courbe
ou spi'al e ; enifin les zoophytes ou radiaires ne se
déve'iloppe'nt pas syméti iquenient de chaque côté
d'unie lignie médiane, mais ci r'ayoninant autour
d'uîî point cenitral.

Le tableau synoptique ci-dessous résume ces
différents caractèr'es:

1 Coips àî colonne vertébrale
ýc constituant unt squelette

..nt.rieu............I. 'VEîîRTRÉtS.

v Coi-ps for-mé d'anneaux
Sr mobiles ou de seg-
Snien ts transversaux... Il. ARICULÉS.

SCoi-ps sans squelette ar-
ticuilé, ni inttérieur, ni
extérieur-, tantôt nu et
tanltôt 1-evôtu d'une co-
quille, alfect,înt, le plus
souvent, la roi-me spi-
r iale dans son dévelop-
mient.-------------......III. MIOLLUSQUES

Qigan es rayonnant autour
d 'ti: poitîit cenîtral--------....IV. ZOOPHYiîTES.

(à continuer.)

Nos gravures.-Nous aurions dei dire plus
tôt qu'un bon nombre de nos gravures sont em-
prouttées à différentes pu hlicatiotns amérivaines,
de langue anglaise. Parmi les plus importantes,
nous nouns plati!zonis; reconnaître l'Arnerican Agri.
culitirist et l"lrncrican Cultivator, auxquels nous
enltendons emprunter le plus possible.

Nous prions nos confrères américains de nous
pardonner si nonrs noirs trouvons dans l'impossi-
bilité de mentio iner chaque fois de qui trous
viennent nos gravures. En revanche, ils pour.
r'ont nons empr-unter les nôtres s -ris plus d'égards.

DÉPARTEMENT 'VÉTÉRINAIRE

Dirigé~ par D. JMcEac iran, F C. R..1. Y., et les Pro-
fessrurs diu CoU<e»gc Vlérina ire, Mon tréal.

Choléra du Porc.-Typhus du Porc.

Cette maladie qni est tr-ès contagieuse et très
fatale ayant atteint notre province, nous nous
proposons de mettre sons les yeux de nos lecteurs
qutelqîues fauits iinportdilts qu<i la conceriient, et
comme cette maladie ebt le sujet d'une investi
gation spéciale, et que (le nom br-tises expér'ienîces
sont faites au College \'élerinai'e dans le but de
s'assurer de sa vraie natur'e, nous pensons pou.-
voir offrir à nos lecteurs quelques faits qui, nous
l'espér'ons, pour'rons seri'r â prô-velîi-ii son exteî
sion dans la provinice.

Durant une do nos visites à la Quarantaine, à
la Pointe Lévis, l'été dernier', nours fûmes de
mandés pont' visiter un troupeau ronsidérable de
porcs prèes de Québec ; plusieurs d'entr'e lesquels,
sanîs dictinction d'âges, se mourraient de qutelque
maladie inconnue. Accompagné de M. WTaddel,
médecini-vétéi'inaire de Quiébvc, nous nous t'en-
dimes à la ferme et nours reconnûmes immédiate-
ment la mnaladie, pour être celle qui est connue
sous une foule de noms tels que Typhus dupoarc,
Choléra du porc, Solda irauge, etc. Nous limes
l'autopsie de deux cadavres qui étaient morts le
matini môme, et les appar'ences car'actéristiques
du canal digestif et des poumons, nous conîfir-
mèrent pleinement dans notre opinion.

Ilistoire dle l'appa rition de lamraladie-Le proprié-
taire de la ferme nous informa que jusqu'à quel-
ques mois pr'écédemnment ses por'es jouissaient
d'une santé remarquablement bonne. I1l ignorait
cependant ce qui avait pu produire la maladie, si
elle s'était développée spontanément ou si elle
avait été introduite dans soir troupeau par unt parc
qu'il avait acheté dans la Pr-ovince d'Ontario,
quelques temps avant l'apparition de la maladie;
ou bien si elle devait son origine à l'enîlèvemnent
d'une grande quantité de terr-e humide, qui for-
mait le plancher- decliaque souille, et cela dans le
but de les nettoyer parfaitement. Il n'y a aucun
doute que la plupart de ces fièvres contagieuses
doivent souvetnt leur origine à la négligence des
mesur'es sanitair-es ; mais nours av'ons rarement
vu un toit-à-porqs mieux tentu et nouns n'en con-
naissons aucun qui soit mieux et plus systéma-
tiquemnent dirigé. C'est pourquoi nous sommes
portés à cr'oire que la maladie a été introduite par
le porc importé.

Aussitôt que nous eûmes reconnu la nature de
la maladie, nous donnâmes des instructions pour
le traitement des malades, et pour leur séparation
absolu des porcs qui étaient eti santé.

Nous y retouruîdînes accomnpagnlé du professeur
William Osîci', pr-ofesseur de physiologie et de
pathologie, et nous fines plusieur's autopsies
minutieuses, prenant de précieuses notes, et con-
servant des spécinits des partieb malades, afin de
les examinier à loisir; de plus nous nours mnnes
en état de fait-e des expér'iencees au Collège Vété-
iiaire. Nous achelàmîies danîs ce butciqjeunes
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pores, qui furent inoculés du virus pris dans dif-
fêrentes parties des animaux. Par ce moyen nous
avons pn étudier soigneusement les symptômes
et la durée de cette maladie et en. établi'r, hors de
doute, la nature extrêmement contagieus_. L'air
qui environne les animaux malades peut la com-
muniquer aux autres animaux. Le mucus évacué
par la toux, les ordures, ou aucune parties du corps
vivant ou mort peuvent servir de moyen de propa-
gation. Cette maladie a été causée quelquefois
par des porcs morts, qui avaient été enterrés pen-
dant plusieurs mois et mis à découvert par d'au-
tres porcs durant leurs fouilles. Le poison de-
meure pendant longtemps dans les lieux qui ont
déjà été infectés par cette maladie, et l'on ne les
rends habitables que par la plus entière désin-
fection.

meut pour le verra qui mourut à la quarantaine,
tout le corps devient d'une couleur rouge-bleu,
causée par l'extravasation sous la peau. La diar-
rhée est presque toujours un symptôme perma-
nant. Bientôt les animaux deviennent faibles, les
flancs tombent, le dos est arqué, les jambes de
derrière ramenées sous le corps; lorsqu'ils sont
forcés de marcher ils n'avancent qu'en chance-
lant. Ils préfèrent être couchés et enterrés dans la
litière, ne mangent presque rien et toussent ordi-
nairement beaucoup. Les yeux sont remplis de
larmes et souvent adhèrents ensemble par suite
de l'écoulement. La respiration est accélérée et
courte, la faiblesse augmente graduellement jus-
qu'à la mort, qui arrive vers le vingt et unième
jour.

L'autopsie nous montre les poumons très-affec-

BEAU TYPE DE PfflCHERON-NORMANiD

Sympl&nes.--.Oi reconnait cette maladie par les
symptômes suivants: Après un laps de temps, qui
varie d'une à deux semaines après l'introduction
d'u poison dans le système, l'animal paraît fié-
vreux, triste; la surface du corps est chaude, la
peau est d'une couleur rouge vive. Si l'on exami-
ne attentivement, on découvre de nombreuses pe-.tites taches rouges, dispersée sur le corps, parti-
culièrement sur les flancs et l'abdomen. La tem-
pérature marque au thermomètre de 102 à 107,
l'appétit disparalt, les poils deviennent rudes la
peau sèche et âpre. Bientôt autour des oreilles,
du ventre, des extrémités postérieures et de la
queue, apparaissent des pustules de couleur pour-

-pro, lesquelles s'agrandissent et augmentent en
couleur. La peau- adhère à l'enflre qui constitue
ce# pstules. Dans quelques cas, comme spéciale-

tes ; les bronches sont remplies d'une substance ca-
séeuse, qui peut-être forcée par la pression à sortir
des petits tubes sous forme de petits vers. Dans la
plupart des cas, les intestins sont congestionnés, la
membrane qui les tapisse est épaissie et quelque
fois ulcérée, spécialement dans les grands intes
tins. Mais les glandes de Payer, qni, chez l'hom-
me, sont affectées dans cette maladie, ne le sont
pas chez les animaux.

Nous recommandons à nos lecteurs de ne pas
tarder à prendre des mesures pour prévenir l'ex.
tension d'une-maladie si terrible. Jusqu'à main-
tenant notre pays a été assez heureux pour n'être
affecté par aucune maladie fatale des pores, et
comme le nombre de ces animaux dans la Puis-
sance est très grand, il est du devoir de chacun
de faire son possible pour en prévenir l'introduc
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lion. Ce but petit être tî'ès-ficiIemcent obtenu pic.
nîliè,-ernciîl ; si l'o a soin d'inispecter avec le pluls
grande vigilance, et si l'on s'assure, Ior-sq u'oi
achèter-a des porecs, que ceux-ci nie soient ai.etês
d'aucune mialaîdie.

Deuxièmement par une prCpi-Ctý parfaite, et en
gardant les por-cs et leur- étable aus2i pr-opres que
possible, et> les nourrissant bien et ei> évitant
l'encombrement.

Tratcrent-Coa~ecette maladie une fois dé.
clarée doit suivie son cour-s, le tr'aitemnt que
loon adopte consiste pirincipalemnt en bonts soins.
Donnez du thé de graines de liin, dit gruau (le fa-
ine d'avoine, du lait out aucun aliment végétale
bien nutiifs et de facile digestion, de pr-éférence
à tout autres. Il faut éviter de donnuer de la nour-
riture animale.

91
qui sont eii s itîté et dé.siufoi-cter parfaitement l'en-
(lioitou ils étaient Wîîuis. S'il en tnuntt quelqu'un.
il faut s'eimpresser di! 'enteri-er assez pi-ofondé-
tuent pot"' que les chiens et les ates porcs ne
puissent le mettre à découvert.

gerlcz.vous assez bons (le m'indiquer ois je pourrais inn
Ip rcurer nu bon ouvrage anglais ou françails traitanft
lart vété.rnaire.

x. x.
On ne petit obtenir des ouvrages français qu'en les

iiuport4inc directement de France.
StoueLimge, traité sur- le cheval, livre trèR usité, peut

s'acheter chez Dawson et Prères3, Mtontréal.

I3ERN8HiRE5- mJ OBOIXc.

Si le troupeau est nombreux, ou s'il y a uni
nombre considérable de jeunes et de vieux porcs
alfectès de cette maladie, il devient preeque ini-

ossible d'administrer des remèdes à tous. Au dé-
ut on donnera une petite dose d'huile de castor-.

variant suivant l'àlge et la grosseur, d'une demie
à trois cuiiller-ées à soupe.

Lor-squ'il sera possible on donnera du Suilfate
de Soude et de la liqueurs acetate d'am moi1aque.
Mais les points les plus importanits du traitement
sont la propreté. de la litière cliand, et sèche,des
breuvages nutritifs et 'de l'air pur. Lorsque le
temps le permet, on peuit les laisser soi-tir', pourvu
qu'il y ait d3uuns le pu-é uti endroit où ils puiFsent
se mettre à l'abri de la pluie.

Si la maladie se declarait spontanément, il
faudrait séparer les animaux malades de ceux

Je semais heureux du coituinitre votre opinion auir la mna-
niè're d'abreuver les ntittoita pendant l'hiver. L;tff-vuus de
lopiniton de ceux quli dibelit qu'il faut leuir donner de la
nieige Ott du 1'oaU.-Sr. ANACLUT.

Ne craignez point dl'abretiver -vos xoutong tous les
jours avec (le bonine eau claire et fraiche. Vouis verrez
bientôt combien peu vos moutons tiennent à lit neige,
qui n'est pour eux qu'uni amusement on un pis-aller.

J' ai un étalon de tsix ans; depnis ut. an je m'aperçois
qu'il a une glande souis la gor ge, et dlepuis. il tousse de
1onýIjs à autre, comme si cla liii génait Io resp1irationi
mits comme c'eqt u rheo-al (le -valeur, je vous serais trýs--
obligé tii vous mne donniez v-otre avis là-dessus.

UN Anos.N-
Votre cheval souffre d'une i nfianmmation-cl ironique

des glandes tiyroldo. TraitemenDt: fliétiOnnUeZ la paWOi
aff-etée deux fois par jour avec t'ouguent suivait:*
lodure de Potassium, ue drachme, saind-oux, un once.
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Labours. -Sicite.

PALONNIERS LT UàRNlAIS.

Les chevaux sont attelés à la charrue aut ni nyen
d'une combinaison dle leviers appelés palonniers
<communément bactlk dans cette 1province> arrali-
gùs de manière à réunir toute la force de traction
des chevaux emplo és, sur unt niémne point. Dans
les cas les plus ordinaires, on emploie la simîple
combinaison pour de'ux Chevaux, dont nous don.
nons1 la gravure fig. 5. Touts les cultivateurs con-

1'ir. 5.
naissent sufflsamment cet ustensile pour que nous
nous dispensions de le décrire longuement.

Les palonniers sont le plus généralement faits
en bois de chêne ou de frène. Le bon chêne est
le plus durable ; te crène est plus sujet à la pour-
riture sèche. Quelquefois aussi on renîpl.te le
bois par- le fer.

On se trouve par-fois dans la nécessité de com-
poser des attelages de trois et même de quatre
Chevaux, surtoutquand on fait usage de la charrue
sons-sol. Ces attela-es se font aut moyen de coin-
binaisons de leviers compensateurs qui permettent
d'appliquer convenablement sur u seul point la
traction des forces multiples. On peut voir une
de ces combinaisons pour trois cnievaux fig. 6, dont

Fig. &
nous nous bornons égalemnent «à donner la gra-
vure. L leviers compensateurs hi, hi sont divi-
sés en bras inégaux dans la propor-tion de 1 -à 2),c'est.à-dire que les br-as hk M ont 9 ponces de lon-
gueur et les bras e, ik ont 18 ponces. Le troisième
levier inn est divisé en deux bras égaux vil et iil
Ainsi m.onté, tout le système se trouve dans un
equilibre rigoureusement mécaique. Mais comme

la foi-ce izîdividujellc des chevaux n'est pas égale,
on règle le bras des leviers de manière à distri-
bumer judicieusement l'efllbrt à produire, et à cet
ers etver méage plusieurs trous à côté du point k

ver là avnsi, en observanitq ne les distances entre
les trous vers i, doivent être doubles de celleý- entre
les trous vers h, et so.lon le besoin, on avance le
point A- vers h on vers i.

La fi.q. 7 represente une combinaison pour l'at-

Fig.-..
tt'lage de quatre chevaux. A1 est la bride de la
charrue. Une poulie en fer est attachée au cr0-
clieL de la bride; la chaine c passe dans la pnulie.

nplscourt bout de la chaîne est attaché le
pri1nci1palS1 levier il d'une combinaison de palon-
niers ; à l'autre bout de la chaîne est attaché le
second assemblage de palonniers e; mn montre
une coupe de la poulie; la chaîne est brisée en f-
Nous nous bornons également à donner la gr-a-
v-ure de cette combinaison. On remarquera une
peotite chaitne, qui sert à empêcher les chevaux de
l'avant d'entrainer ceux de l'arr-ière.

Les harnais sont les ustensiles qui servent à
appliquer la force des chevaux à la traction de la
charrue au moyen des palonniers Ils consistent
dans le collier, la bride, etc., etc.

Le poids des harnais qu'un chieval attelé a à
porter se divise comme suit. Vis-à-vis des chiffres
indiquant le poids, nous donnons le prix de l'objet.

Collier 1.5 lbs---------......$4.00
Attelles 7 &«.............1.12
Bride 41(c ...............- C.00
Dossière -3ý ...............-.1.60
Chiaînes 8 .............. 0.96

En tout 38 lbs ..-..-.....--.89.68
Ceci conrerne les harnais employés en Ecosse.

Ils sont trè-uisuels et ne- pèsent pas plus que des
plumi-s. comparés aux% lourds harnais employés
par les cultivateursn -nlais. D'ailleurs nous don-
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nons. fig. 8, l'ensemble de l'at-
telage d'une charrue écossaise
en travail. La simplicité re-
marquable de l'ensemble ne
pourra manquer d'être admiré .
p ar le lecteur. En examinant
es détails, on remarquera la

forme du collier qui garantit
complétement les épaules du
cheval de tcute meurtrissure. A la partie anîté-
rieure du collier se trouvent les attelles, faites en
fer ou en bois, ou bien en bois garni de fer. Les
chevaux sont attelés aux palonniers au moyen de
traits de fer.

La dossière en cuir, passée sur le dos du che-
val, supporte les chaines auxquelles elle est
attachée à l'aide de simples boucles. La bride
munie d'Sillères, et les rènes sont supportées
par le sommet des attelles. Les palonniers atta-
chés à la crémaillère de la bride de la charrue
permettent d'appliquer à ce seul point la force
combinée des chevaux. Les chevaux sont atta-
chés l'un à l'autre au moyen d'une courroie
passée dans un anneau de la bride par un bout
pour chacun, et nouée réciproquement à la chaine
des attelles, afin de les empêcher de se séparer,
quoique ce'te courroie ne les empêche pas de se
devancer un peu de la tête, leur laissant ainsi une
suflisante liberté d'appliquer leur force de trac-
tion. Le cheval sous main (de droite) est vu sur
la figure, dans le dernier sillon tracé, et celui de
gauche, marche sur la terre ferme. La charrue
est en train de retourner une tranche, et le labou-
reur marche dans le sillon ouvert. Indépendam-
ment des rènes servant à la direction des chevaux,
les laboureurs, dans tous les pays, ont une espèce
d'idiome dont ils se servent avec leurs chevaux,
et que les chevaux apprennent facilement à com-
prendre; il v a ainsi un mot consacré pour chaque
espèce de mouvement, pour le repos, pour corm-
mander la hâte ou le ralentissement, pour expri-
mer l'encouragement, la satisfaction, le blâme, et
la réprimande.

La dirertion du labour demande beaucoup de
soins que nous allons essayer d'esquisser dans les
lignes qui vont suivre.

OPÉRATiONS DE LABoUR.

Lorsque l'on tient la charrue par les bras avec
les deux mains, tandis que les chevaux la tirent à
travers champs,si elle a une tendance continuelle
à s'enfoncer plus profondément dans le sol qne
l'épaisseur qui a été déterminée, la charrue ne
peut aller loin. Il y a deux remèdes à cette ten.
dance: appuyer sur les bras de la charrue formant
levier, de manière à rapprocher la pointe du soc
à la surface, ou bien rapprocher la goupille de la
bride un peu plus du sol de manière, que la char-
rue s'enfonce moins. La pression sur les bras de
la charrue est le premier moyen à employer, car
il peuts'exécuter instantanément, dès qu'on s'aper-
çoit du fonctionnement irrégulier, et cela, sans
qu'il soit necessaire d'arrèter. Mais il se peut que
cet effort ne soit pas efficace, ou qu'il soit trop pé-
nible ent se continuant; alors il faut nécessaire-
ment avoir recours au second moyen : baisser la

Fig. 8.
goupille de la bride, et ainsi relever le bout de la
flèche, et la pointe du soc. Si ces deux moyens
indiqués pour porter reniède à la marche irrégu
lière de la charrue ne produisaient pas l'effet
attendu, il faudrait en rechercher la cause dans
d'autres parties de la charrue. En examinant le
soc, on peut découvrir que la pointe se dirige trop
en dessous de la ligne de base, ce qui est cause
qu'il a une tendance à s'enfoncer trop profondé
ment. Ce défaut ne peut se corriger qu'à la
forge.

Par contre, il peut' arriver qu'une charrue ait
une tendance à sortir de terre. Il est impossible
de rémédier à ce défaut en relevant les bras de
la charrue, car alors, la base, ou semelle, n'ayant
plus de support, la charrue ne pourrait tracer un
sillon régulier. La goupille doit élre relevée de
façon à permettre à la pointe du soc de s'enforcer
plus profondément dans la terre. Si cette mesure
ne suffit pas, la pointe du soc se dirige probable-
ment au-dessus de la ligne de base, et doit être
rectifiée à la forge.

Il est quelque fois difficile de régler la charrue
de manière à former un sillon d'une largeur régu-
lière et déterminée. Cet inconvénient est tourné
en rortant la goupille un peu à droite de façon que
la chat :e prenne plus de terre; mais si cet incon-
vénient provient du choc du soc contre des pierres
dans le sous.sol, ou de la rencontre de blocs de
terre exceptionnellement résistante, on peut l'évi-
ter en dirigeant la charrue un peu vers la droite.

Il peut toute fois arriver que la charrue tende
à donner un sillon trop large: dans ce cas, pour
un travail permanent, la goupille pourrait être
reportée à gauche, afin de diminner la largeur du
sillon. Si la cause de l'inconvénient n'était que
monientanée, il suffirait de diriger convenable-
nment la charrue vers la gauche au moyen des
bras.

Telles sont les irrégularités ordinaires constatées
dans la marche des charrues. Quoiqu'elles aient
été signalées isoléineit, plusieurs de ces irrégula-
rités se produ;.sent parfois en même temps en se
combinant : ainsi une charrue tendant à s'enfon.
cer trop profondément, ou tendant à sortir de terre
peut aussi, et en même temps, avoir une tendance
a aller à gauche, ou à droite, à produire un sillon
trop large ou trop peu large. Les moyens les plus
simples et les plus clairs de remédier à ces défauts,
soit isolés, soit combinés, doivent être essayés
d'abord, mais on doit employer les deux moyens-
combinés, si l'on appréhende les défauts com-
plexes.

Certains laboureurs ont l'habitudes, en labou-
rant, de tirer un peu la charrue sur la gauche, lui
donnant ainsi moins de champ qu'ele devrait natu-
rellement en prendre et pour neutraliser la ten-
dance à diminuer l'épaisseur du sillon, ils repor-
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tent un..peu la goupille vers la droitt'. Cette nma-
nière de labourer en tirant sur la gauche est
dléfectueuise, patce que cette façoit de diriger la
charruie fait que l'on emporte unie.itanelîe de terre
plus mince eu haut qu'en bas; le partie ainsi re-
tournée, qui se trouve exposée à l'air, donne une
surface uniforme comme si le champ avait été
labouré également profond. et il donne aux che-
vaux uni trait plus léger que lorsqu'on laboure
plus profondément. Les vieux laboureuiri ci deve-
nanit iinfir-mes,soint particuliè'remenît portésà suivre
cet erremptnt. La charrue doit toujours étre main-
tenue de nireau sur la semi-Ile, et toujours donner une
tranche de terre à section rectangulaire.

La différence dlants l'inîclinaisonu dii fond dii silon
petit avoir ça causse dans la construction de la
charrue, tout aussi bien que dans la maniera de
travailler du laboureur comme il vient d*être it-
La charrue East Loth iai ou charrue de Suint!l, fig.
1, 2. 3, page 51, produit des suios rectanuî5tlaires;
la cha rrueéLanàrhksh ire, ou charruec de WliIkie donne
des sillons à crête dont la section est un traptise.
Les figures 9 et 10 montreront la dliffèrence des
deux effets. La figure- 9 montre la disposition

àr
returne d silo rcanglied 0pue

a dfgrel ecinLznvrsl u-op

ijret, la basduisiloai10-poucesuétart dtoujoursouces su
à la blcargeure lasco tranersaanle dgairierp
nu de l t) chae est dot; lasct- lig 9, c ot 
lign qpue etein le perpeoi;airefetre la etoa
d'une tranchepuedp evroie n

La k, la b0se i k, a 10 poucesuéat tourst eavec
se lafltrgsur desl traniche; d'e un et asrtleu-
sol.ut n roectanle, sectirnde laschatées imie
seine a ace is éps cuelmn

srla fiig. e précente c laouanes cre avec

trarhre. oitt iijrapèse poursectioui,ainsi qu'elles
sonit touor foutrnies par cette espèce de charrue.

Les grnd cotés ne sont pas parallèles, et les

tranches retounéîes ne s'appliquent pas d'une
inailière réguiirte les unes sur les autres; le côté
b c foriiei avec la base a b un angle de 48%, tauîdis
que le côlé b ?Y fait l'angle opposé en b seulemenît
41,; l'anigle inu c est dle SV0, et le triangle a b c
est isocèle. La basc ab. du trianîgle abc est ici

wuîoé di- M pouces, et le côté a c, dle .
La. base a b. coupée et il donne pour a d, 4N25
pouces, an lieu que ac'4-ad2=cd2 ; redserait 4,918
pionces. Mais il arrive' des cas d'irrégutlaritié encore
plus marquants: a b=73, pouces, et l'angle en c
devient aigui de î5%, et dans ces coniditions, c d est
encore inférieur à 5 polce. D'après cela, eii
pratique, avec un sillon d'unise largeur moindre
que 91 pouices, le résultat se traduira par une dimi-
îîution dants l'étenîdue (le terre qui sera à méme
de recevoir la semlence puisque la surface effec-
tive d'un champ est égale à sa section horizontale.

Un autre poinît reste à considérer en ce qui
concteî'ne la forme des tranches. Nous avoîîi, vut
que la trane' rectaf gulaire inmpliquie que le sillon
sera tranché de ntiveaui dans sa section transver-
sale, fig. 9, tandis <pie la tranrhe qui est faite
aver la charrue à crête laisse le fond des sillons
aIvec unîe penite s'élevant à partir du côté du champ
cii allant vers le côté labouré, et cela piour chaque
sillon; et cette pente peuit allerjiîsqiî'à 1, 1ý pouce
ou même plus%. Retournant à la fig. 10, '1a ligne
Ibrîséiej h o montre la section transters. le de la
surface du sous-sol à partir de- laquelle la terre a
été retournée par la charrue à crête.
iLes triangles ef g etghzrep~réseiitent la portion
de terre laissée par une telle charrue au fond des
,illons. Chacuine de ces quantités peuit être évaluée
a uil Weptième de ce nue la tranrche devrait être,
quiîitité qui lui est dérobée, et qui demeure adhé-
rente aut sous-sol, eii en exceptant cependant unîe
petite portion qui est rabattue ou détachée par le

ffrottu'intnt du lias du versoir, ainlsi qu'il est Ilguré
patr une ligue pointée cii jet h, et la portioni dut sol
« iiiîsi rabtattule est potisséedanls l'espace eii dessous
dii fonîd <le la traucheà mesure qu'elle estenlevée.
Cette circonstance petit être observée ei tott
temips, quîand la charrue fonctionne damsdes terres
fortes ou dants des prairies. Avec cette r-harrue,
les es;paces f ho se rempliront p lus ou Imoins de
terre brisée, tandis qu'avec la cliairue rectangu-
laire, les inéiii's espaces seront laissés presque
compléteinent libres et clairs. Qu'il soit plus avait-
tageux ou noui pour le sol, si ces vides se remplis-
sent de terre brisée, ou si le îc en question laissé
par le sillon avait été retournmé avec liii, c'est ce
que je ne dirai pas, mais il est certaitn que cette
partie demeure attachée ait sous-sol plus souvent
qu'elle nie se trouve brisée sous les bords dii sillon.
A tots les points de vue le systèeme à sillons à
crètes es-t iniférieur au systèmie a sillons à section
rcc.tantilaire.

Lo)rsqu'tiii examnuie cette question, il se re.ncon-
ire deux poinits qui méritent tonte notre attentioti.
10 L'action imnmédiate de l'omime et deschevaux
sur les labours: Oit petit généralementt affirmer
que les charrues donnant des tranches à crêtes
sonît plus fortes à tirer ptir les chevauix,que celles
qui fouirnisseunt des sillonts rectangulaires. GWela
si!mble siaturellement découtier de la manière dott
elles fosîe'tioiiiietit; la tetidancequi'elles ont toutes
de tranmcher cii dessous avec le contîre; l'aile
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étroite du soc laissant plus de résistance au corps te
pour élever et retourner la tranche de terre; et ce la
qui n'est pas le moindre inconvénient, la dépense m
inutile de force résultant de l'adhérence du petit à
sillon laissé au fond du sillon s'il est comprimé d
et refoulé sous la tranche, le versoir n'ayant pas re
une construction adaptée à un tel sureroit d'effort. u
2o. La perte de temps et de travail résultant de la n
largeur du sillon comparé à celui des charrues P
prenant des tranches de 10 pouces. Ainsi lors-
qu'on labour un acre impérial avec un sillon de g
10 pouces,-laissant de côté les pertes occasion- di
nées par le tournage, etc.:-la distance parcourue P
par le laboureur et les chevaux s'élève à environ c

m9,9 illes; avec un sillon de 9 pouces cette dis- u
tance s'élève à 1 milles; avec 81 pouces de sillon. é
elle sera de Ili milles de sillon, à peu près, et avec
7à pouces, le parcours sera d'environ 131 mille3. 5

Mais pour nous résumer d'un coup, au sujet de c
la conduite de la charrue, nous dirons qu'aucun r
laboureur ne contracte l'habitude d'appuyer la r
charrue sur la droite, parce que la direction dans
cette position serait plus difficile.

Certains laboureurs, et surtout les hommes de a
haute taille, ont l'habitude de peser sur les bras (
de la charrue> et comme cette action a pour effet
de donner an soc une tendance à remonter, ils
sont obligés de relever la goupille pour la com-
penser. Une légère pression des mains sur les
bras est nécessaire, san doute, de temps à autre,
pour les tenir ferme et pour donner une direction
rapide à la charrue, mais cela suffit.

Un bon laboureur n'a pas recours aux expédients
pour donner à sa charrue une direction régulière.
Il approprie les fers de façon à ce que la charrue
n'ait pas de tendance à donner un sillon trop pro-
fond ou trop peu profond, ou trop large on trop
étroit; pour qu'elle ne dépense pas inutilement la
force des chevaux, et pour qu'elle lui cause à lui-
même la moindre somme de trouble, et enfin pour
qu'elle produise le meilleur travail possible. Il
arrange donc la charrue pour qu'il puisse la tenir
aisément, et qu'il ait aidsi toute liberté nécessaire
de mouvement pour diriger ses chevaux en ligne
droite, et faire un travail parfait. J'ai connu de
tels laboureurs, et invariablement, leur travail
était remarquablement bien fait, mais je n'ai
jamais observé cette perfection dans le travail de
ceux qui n'avaient pas' acquis l'art de régler les
fers de leurs charrues. Jusqu'à ce qu'un laboureur
ait acquis cet art, la meilleur des charrues est
comparativement de peu de valeur entre ses mains.

Croyant arriver à régler les fers de la charrue,certains laboureurs placent lecoutredans une posi-
tion qui augmente la résistance .à la traction.
Lorsque l'on baisse le coutre de façon que la
pointe descende aussi bas que la pointe du soc,tout en l'éloignant et la déviant un peu, soit à
gauche soit à droite, il peut se rencontrer un
c3illou qui s'introduise et se fixe entre les deux

n>Îaiesi alors la charrue est reietée hors de sillon.
labourescident est peu conséquent quand on

laboure une terre qui doit être labourée de nou-
veau, mais il défigure le travail dans le labour desprairies. Il est vrai qu'il peut être réparé sur lemoment même, mais on. doit faire revenir leschevaux en arrière Pour reprendre à l'endroit
-défectueux, ce qui comporte une. perte réelle de

nps. La ineilleute position du boutre pour' le
bourage des prairies est de placer la pointe im-
édiatement au-dessus deeelk 4u soc, et de façon
ce qu'elles se touchent presque. Dans les terres
uces dépourvues de petits cailloux, la position
lative des pointes du coutre et du soc n'a pas
ne grande importance au point devvue de la
arche régulière de la charrue, mais la meilleure
ratique est toujours de couper nekement le sol.
La matière constitutive des fers elle-même à une

rande influence matérielle sur l'appropriation
es charrues. Si le tranchant du coutre cet la
ointe, et le tranchant du soc sont en acier, les fers
ouperont nettement, et dureront longtemps dans
ne terre douce. Ils sont aussi dunemim plus
conomique dans les terrains argileux. ais ans
es terrains graveleux, dans les sols rudes, les fers
usent si rapidement que les cultivateurs préfèrent
eux qui sont façonnés en fer ordinaire, qu'ils
emettent à neuf chaque jour, plutôt que d'encou-
ir la dépense de les faire chausser en acier état
[ans lequel ils résisteraient peu longtemps dans
'e tels sols. Aujourd'hui les fers sont rarement
aciérés. Mais qu'ils soient aciérés ou non,,,ils
doivent toujours être bien effilés et bien tran-
chants, et construits dans les dimensions voulues.

Un état défectueux du versoir ettune autre cause
d'irrégularité dans la marche convenable d'une
charrue. Quand il est neuf et rugueux, la terre
adhère sur sa surface, et ainsi chargé, pressant
contre la tranche qui se..etrourne, il cause une
déviation de la charrue de laligne droite. D'autre
pare, quand le versoir estitrop usé, il laisse trop de
terre brisée dans le fond du sillon et celase pro-
duit surtout dans les sols légers. Si la plaque de
côté est brisée ou trouée par l'usure, la. terre
pénètre facilement dans le corps de la chairue, ce
qui occasionne une coupure irrégulière du sillon,
et quand la terre est accumulée daas l'intérieur,
la charruc devient plus difficile et plus lourde à
trainer. Ces observations s'appliquent à des char-
rues également bien construites et par conséquent
pouvant être réglées convenablement. Mais les
charrues sont parfois si mal construites, que le
réglement même le plus soigné des fers est inca
pable d'amener jamais un bon travail.

Quand on considère tous les soins minutieux
qu'un bon laboureur doit prendre pour exécuter
sou travail, savoir: tenir ses fers dans un bon état
de réparation, les régler suivant le genre de labours
qu'il doit exécuter, guider ses chevaux d'une
manière convenable, et exécuter le labour du
champ d'une manière méthodique, on cesse
de s'f'tonner que si peu de laboureurs devienuent
des ouvriers de premier ordre. La profession,4e
laboureur requiert une puissance ;'obervgon
plus grande que n'en possèdent la phipartO4e
jeunes laboureurs; plus de jugement :q#'on ne
prend habituellement le temps d'en acquérir, I4s
de patience qu'on n'en met souvent à sp fawhA-
riser à toutes les particularités dumnr ;i1-r;uM
plus grande habileté enda qu'on oreit abociere
de posséder pour appliquer avO le plus grand
avantage les notions acquises. Pour devenir un
bon laboureur, il faut beaucoupde talent et beau-
coup d'ordre. La navigation a jutment été com-
parée ai laboure. 4 1a phrase labourant, 1'bi-
me" est ausMi fgllère pour les insulaires, que
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la phrase "llabourant la terre. " Etre à~ même de
bien "lgréerv'n vaieseais " est la perfection ainhi-
tionflée par tout marin, tout comme Il rrjler une
charruc" est le grand but du tout bon labouretîî.
Et pour être à mèmede Ile fiz*eaîec jîîgeiiieit,de di-
riger ses c.hevauix avec discernem eut, et d'exéet'r
le labourd'unermanière parfaite,il fattuneihabileté
non moins grande que celle qu'exige, la bonne
conduite d'un vaisseau ballotté par les flots.

Mais le besoin d'attention est la grande affaire
pour les jeuines gens qui veulent devenir de bons
cultivateurs, et s'ils n'ont pas acquis la pratique de
l'art nuandi ils sont encore comparativement jeu-

nsilne pourront jairfais y parvenir dans une
période plus avanîcée de la vie. C'est le manque
d'attention dans le principe qui rend certains
laboureurs maaristome leuir vie, et quii est
cause que la majorité fait prL'uvede connîaissanîces
médiocres.

Les laboureurs médiocres sont sans doute moins
mauvais que les laboureurs maladroits ou ig-no-
rants. Les conséqurences fachetîses d'ulilni mii vais
labour sont (évidenites, etsi les effets préjuidiciable.,
de la médiocrité de conniaissanices, comparés avec'
ceuix de la maladresse nie sont pis aussi apparents
a1 prernîîere vue, ils n'en sont pas moins conîsidéra-
bles. Il Il est bien connu, " dit Sir Jolin Sinclair,
que les chevaux d'u boit laboureuir souff'renît
imoins du travail eli, rmux qui sont dirigés par uiie
mains maladroite et inhabile, et qu'une ditrérenice
matérielle sera facilement constatée dans les ré-
coltes provenant de terres mal labourées, quand
on les comparera à celle de n'importe qîî'clle partie
du champ où les opérations ont, éte judirieusemt'nt
exécutées." On trouve dauis.Narshai.ll:1 tliti quart
de la production des terres arables dii foyaumie
est perdue par suite des labours defecteti.x." Ci-la
a iin approcher de la verite quand on l'a écrit.
mais I vs labouirq sont certiemeiit mieux fait:s
aujourd'hui eni Ecosse qu'ils l'étaient alors, quoi-
quiel l'u doive avouier que la plus granide partie de
ce travail laisse encore beauciioup à desîrer: et il
iles pas dutticile de de:sig.,ler <l'autres causes que
cellesjque j'ai itidiquées à cettr imperfection du tra-
vail. Aiiisi: Les labotireurs niepeuvent apprendre,
leur professuoti dans uit âige très précoce-et toute
profesions devraits7apprendren alors,si l'on voulazit

Imétier de labloureur' requiert unt degre considéra-
blhe de force, imême la force d homme fait. Pt il
devient alorb beaucoup plus difficile d'apprendre :
mais meule qtuaîîd le jeune hommie est arrivé à
une force simliFante pour eoiîdu.*re la charrue, il

Idoit acquérir une conîîaissatnee du labourage
plutôt par lui-miôme que par l'enseignement de
ceux gui sonti le plus, expérimentés dans l'elaL.
Dans cet art plus que daie aucun anitre, 1 expe-
rience devrait se transmettre (le père en fils, et ici
comme dans tous les autres arts. les perfectionne-
ments sont plus généralemnimt dus àu l'imitation
des meilleures mnières de travailler qu'au génie
individuel même.

Pour appr'endre à un jeune comimençant il la.
jbourer, il a été recommandé "de mettre îmie
barre entre les brides des chevaux, de manière à

lsrtnrprécisément iuuie distauce constanîte
Il'un de l'autre, et alors, de poser une perche aut
bout du sillon, exactement meur qun a la Iar-

geur,de manièreq(t'en fixanit son meil constamment
dessus, il pût diriger la charriredî'oit vers le bimL"

Pou rentrepreiîdr rde deveniir labouireuir,lejeuine
homme doit d 'abord être sullisammen t vigotiureux
pour nmaintenir la charrue. Il fatensuite qu'il
puiss;e tenir son oeil d'une mianiièýr( permaniente
suir le jalonm planté, à une distance considmérableI
quelquefois, tandis qu'il a tolites les difficultés
inmaginma bles pouir conîduire sa charrme vacillante,
et que l'haileinie lui manque piresque pour adresser
qiielques mots à ses chevaux, et suioui pouii les
dirigeraà l'aide desguidesce qui est de beaucoup
ant dessus de la caparité dMun jeuine homme inex-
pCimnté eta plus forte raisoîi d'un ijetinegatrçoni.

re fait, tilt laboureur expérimenté seul pomurait 1
remplir toutIes ces formalités. D'ailleumrs, tilt simple
jalonî ne poiirraitstillirea titi labour'eur poursuivre
la ligne dri-ote: il petit arriver qu'il s'imagine se
dirigeQr directemnt vers le bîmitiiudsiè laîdisquî'il
dévie dans sa marche. Poura:rriver atm but, nous
dis-cils qu'un jeune hiommie qui veut devenir un
bonu laboureur eii peu de temps doit suivr'e conti-
iiiuellemeîit, jour par jour, les avis et l'exemple
d'in) haboti-iurexpêr-iiieiité, pour régîler ses fers Pt

diriger sa chiarrue suivant sa force. Bien petit de
jeunes gens ont, ou peuvent rencontrer des cir-
constances auissi favorables pour se former, et la
coniséqjuence eii est-et mon expérience me l'a
proiîve-que les meilleurs laboureurs sont ceux
qui ont appris fi labourer de leurs père, et qui oîmt
fait leur éducation de laboureur dans la ferme
paternelle, et que, de plus, ce sont ceux qti de-
viennient les meilleurs contremaîtres. juarce qu'ils
oîît d'abord été haibitués a commander, et que
généralement, ils nie se sontL pas idemtifiés par la
familiarité, aver les domestiques. Un contre-
niaitre qui a été domestique arquiert difficilement
l'a iltort té icessai re poi ren d iii re con vena bheientL
umie exploitation, surtout s'il. doit commnder à des
sujets qui ouît ('té précéde'mmenit ses égaux.

Eu Aimgltrr, il n'est pas rare de voir dles gar-
çnn tri-, jeunes eniployé* à comnduire la charrue,
mais on y emploie des c-harrures à routes qui fonc-
tioiiieitsans l'à iterven tioi de la main de l'homme,
dot l'al lion n'est nécessaire que pour tourner aut
bout de ch;mqie sillon. D'ailleurs le travail exyé-
mité par <le tels iitruits est plutôt tuti simple
bou leversenment qu'on labour.

.i suje-t <les labours anglais, il ne sera pas
inuitile de rechercher la différence considerable
qui existe entre le poids de la quantité de terre
retournée par umn sillon profond ou superficiel.
En admettanitnotre sillon dce 10 poures delargeur,
nions en aurons IR dans une planche de 15 pieds
de largeur, et comme la profondeur du sillon doit
étu-e de 7 pnuîm'es pour ('tie convenable, 1 . section
transversale de la tranche aura 70 polices cairrés,
17i1 pied cube de terre est ainsi retourné tous les
24,7 pouices de longuieur d'une telle tranche. En
admettanît que la pesanteur spécifique moyenne
de la terre est de 1,48, les 24, î polices de traimche
pieseront 92 liv'res mprales. Si lVon prend tit
sillon de 4 polices selent de profondeur sur
lisite largeur de 9 polices, la sectionm de la tranche
sera 36 pouces rairées et ison poids sera 36.-70 de
92 livres atm 47 livres, soit une diminutionu de
moitié environl danms le poids de la terre que les
chevaux auront à retourner dans un espace donné.
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CORRESPONDANCE DU JOURNAL.

Tous nos lecteurs sont priés de contribiter de
t'psà autre, soit par des questions, soit par des

rëponisis, à l'initérêèt de cette partie du Juutri.al, qui

est ouverte a tous.

Cidre-Sa fabrication2.

t cÙome quelques ciZaetieaon l'nenhuon (lcu ie(lit
cidre cet autonei. je vouas pierais de vouliîr bien nusi,
donnaer dntiti le parochain numéro du .Iournal ci Agriculture la
nmeilleure uiéthtu em~ciployer paour fabriquer its bon cidre.

Y nuirait-il quelque avantage. fétablir uîi i;:dsstne diu ce
geinre dasius ine localité oft il se récolte des pomîmes eu assez
grande quiantité t

St. Valentiu. Le amii (lu l'.igricultiîri'.

Le bon cidre tru-cra asons &-utilement p>artout. il
ne s'agit done que de le faire bois. Nous ne dirans 1
que peu le chosec relativemeunt au choix des poimtesi
iiéee.aires ài lat fabirication <lu cidre naturel, cair nous
n'avons pour nious guider à ce sujet que lesdnns
dictées par l'expérience acquise dans le nord dec la
Franice, et surtout en Normnandie et en Bretagne, les
pay classiques dît cidre, et nous ne sommes pas préci-
sémetnt dans ces pays où le bon cidre se fabrique depuizi
plus de deux mille ns.

Les pommes petites, juteuses et acres ; bieîî nînres
mas être trop avancées, sont celles qiie l'on emploie
dans ces vieux p.-iy8 poul' faire le bon cidre.

Le procédé de fabrication est des plus simplet,
clnuingsiner les pommes mûfres ; ne pas les laisser
cîcautter et pourrir en tas, manis les écraser ausaitôt
que possible par un moyeu quelconque; laisser parer
(miacérer) la pulpe pendant environ dis heures daaîsdes

icuviers, en reinuant de t-mpsù autre;. presser la pulpe;
mnuAttrpe le jus dans un tonneau que l'un remplît cent-

I îlèteîiîcnu jusqu'à la boudle, et que l'on place dlans uin
e'ndroit oit il ne fait ni chaud ni froid (GO degrés Fali-
reiulieit). Dans cette situation, le jus fermuente, ce
qui s'aannonce par une sorte dlébullition. Une espère
de croute d'écume gris-sale se forme sur la surfac du
liquide (cela s'appelle le chapeau). On se gardu bien
de briser le chapeau. Quand la fermentation -sera
finie, au bout de deux, trois et mênme quatre mois ou
pluas, crli,. crcute, ou chapeau, s'abimera d'elle-même,
et alors, vous boutherez votre tonneau après l'avoir
remîpli comiplètemnent (Si vous n'avez pins sous la
main du jus do pommes, vous rcuxiplirez tout simple-

ninta e l'e11au pure).
Le premier produit de la pression donne un cidre

plus ou moins fort suivant la qualité des pommes
écrasées. La pî'Ipe prssée, après avoir ét6 niélangéo
avec ine quantité deau, et laissée eni macératioîn
ptendant 5 out 6 heures, est prse nouveau ; on fait
même parfois subir une t=sm pression à la pulpe
après une nouvelle macération.

Lu jus de la première pression donne le gros cidre
qui, bien préparé, se conserve indéfiniment et requiert
des qualités en vieillissant.

lx-s jus extraits ensuite constituent un cidre faible
on ,petit cidre, espèce do eiguettf4 qui forme ne bois-
son ordinaire trè,s.aîgréable, mais qui ne pettt se con-
server bien longtemps.

Après l*extraeîion du jus dea pommes, il reste n
dléchet' Ott Pulpe pressée. équivalent à environ 30 pour
100 du poids dos pommes emlolyées. Ce déchet forme
une excellente nourriture pour les porcs. En Nor-
niant in on le conserve tassi. dans deu fogpg puq silos

pour I emsployr on hiver à mesure des besoins,
comn.c oit fa!,it dle la pulpe pressée des betteraves dans§
les pays sucrîCrs.

La graude question pour celuil qui vent faire du
cire, c'est de nu pas laisser aigrir (efrir) le jus dans
les tonneaux, et la1 dégustation, à défaut d'expérience
pratique, est, croyonsi-nous, le meilleur guide en la
tmatière. Seulement, il faut toujouars avoir soin que
le tonneau denmeure plein jusqu'à la bonde, afin que
la surface (lu liquido expostu à laction du V'air &Oit
aussi restreinte quo possible.

Pour l'utilité do ixos lecteurs, nous dirons que ai lq
.lus des pommes sertà fairo mie boisson délicieuse qui
zonvient parfaitement à notre climat, il peut au"s,
s'il vrieut à afirir, former un des; condimuents les plus

~ôe.araà nos préparations de cuisine, le rinsaigre,
et il y a ceci de remarquable, c'est que le jus de
pommxe înainqui6 pour le cidre eat toujours propre Ù,
donner un excell1eîit vinaigre, dan 8s cuitd ilions ordi-
naires do propreté,' bien entendu.

Mais il s'agit pour ceux qui y sont intéressés, de
faira des cS.iais par eux-mêmes sur leq fruits qu'ils
récoltent dans lîr eeset ils seront certainement
bien accueillis s'ils nous envoient des informations ;
et quand ils lions en demanderont, nous nous plairons
eà faire tous nos effii»ý- pour leur repondre «7une ma-
niière satisfaisante.

0cr. CUîssEr,
Oldmiiislc au .1>/p. de lAgriclidlur.

Québec, I-_1 novembre 18,ô .

Vous8 me permettrez do vous poser sine question qui ti'os.t
soulevée dans notre Société d'Agnicu:tsiro. et j'on demanda
la réponse dlans votre intéressant Journal t' .4gr"tuIÛIe

Nous avons cii trois concours cette anuée. Le premier
est la visite desinges pour les terres les mieux tenues et les
récoltes suar pied: le second est la partie de labour sur la
propriété de Baz. Pepiin. Ecr.. président. de la Société; le
troniimNe est la visite des meilleurs dix arpents sur chaque
1U!n cuiltivateuride la paroisse se trouve avoir mîérité lin

prix dlans chaque conacours. Le secrétairo do la týociété
d'Agriculture lii retieutlits 0 pi:istru' clans~ chaqune concourg.
peur éta souscription l'an Pr.chin, cest-:I-dire qu'il lui
retient trois piastres.

Votre opinion est sollicitée, afin de savoir si la %ociété.
par son secrétaire a bien ledroitde liii reutenir trois piantrets
au lieu d'unîe piastre qui est lo prix die la saousciption tous

'Zous Croyons. qu'en effet la Société d'Agriculture
de l'Assompîtioni a pass6 un règlement dans le sens
indiqué par notre correspondant. Nous approuvons
ces règlements; cair teux qaii obstiennent, les prix sont
sans dole asez généreux pour en f-lire *ino petite
-part à la Société, dans le but de lui permettre d'offrir
de nouveaux prix, et créer ainsi le plus d"intértt
possible dans la Société. 'Nons constatons avec plaisir
ils" la Société6 dol'Assomption est nedes plus vivaces

et des mieux développées de cette Province. Nous
-voudrions voir plus de Sociétés dans cette -coie pro-

Le pays tout entier vienat d'éprouver nue porte doulon-
rrlise dàns la nmort de l'hcnorble J. 0. Beaiibicn. do St.
Thoamas. totwun.lI o visant. Conseiller ILngilatif.
Ilembre du Coniseil d'Agriculture, exCommissaire des Ter-
res do la Couronne, etc.. etc.

31. Beauibien a reaiidii des *ervices signaléà à son pays;
Comme homme d'Etat:, comme a-grenôme, Dngt perdons lin
amateur pasaionti6 pour l'agricultuire. qui ydonnait.presque
tout son t#exn, et quii. s'il ciit vécu quelquess anuêéc-s en core.
aurait pis voirlIo résultat favourablo dos bons onuboxgutenaais
qatil a'Llorçait de dbonner <lepui4 cdos années. 1

D)ans nsotre iarcbaizi uuis notas parlerons de qqlqueal
nesdes amlioratonse qui mont dues à l'honorable J0

Ikcaubien.
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La femme directrice du ménage agricole
-d'o lie dléroulent 1'i orde, la propreté, 1 i conî.nztie et
la joie de la 1?ltLisoii.

Péuétrez dansii eetto maison d <le nti vinteur. L:îcctîeil le
plage cordial et lu inst tla'eîx vous y nt 1endîl -Voyez. ount
V e6t 3% &1i place lesi lat ae satlibaer. liaiteî-ite n'ex-
laide pnAs cette odeuîr îniéîta oqatelo nèglige'îîeo y entre.
utient <'t. <lii i ans. repotl'sî, si iot '.'ltlt. daîa4 titi t rîai grntd
notregdeshltatutitstis de ite culîtitateiiiii.-La inaltremoi
coninniaile iii% ce îlouaeuar et emt, oblae.je in ile'îîe. Les reîtaa
son t emris avec r.'ý.'ta:iraté. et la gmin ittol giienie quai les a
prCîtaréa tsait renadria appîatiesîlts leii ilett lei llus simpuîles.
Auibi. liait tin iialarisan re pt:I alla rot auaseîuîaat l la part
de ceii nîombreux otîaîesqicturat et table.

Cette fraigué' iîd181rîl Mri dle etni man. et tut le

.l. ss ébas et le soja crus jaîl'.>ldre :avec elt 11:8îtti
les élalelî.s %-oyez lesi %tclies tîînrnait vers elle leuîrs gnad.
yeuax tii dul., pour laî rtnuaiter du ses soinas ut du bus eu-

Soss aia qt:nîreuîsc. tut ptrofite. touît proa.qdr.-
Douce et tiéve-m.iîllgîr et allsiri. piecaiso et laienîfilî-
saute, elle salit ftiiti régnier <ain ut -si4aat#sti 1" etu i la
faUtillO et le res 1c928117îeîaS.-St.S tili-leshîl8t.ïtC 100lie lt

pioiut acandiit.c>r lex fe-te dle eau. vîltigeu. lint 1 èétlaget de
leur toilette! fe ilet l:ttboraenti. brani'.C et lîîîC e ot

écouues-, et détreàeaa la bib3ssen; le6 gacrvitenret, associés

VACHIE AltIISl]l

pîar t.1 boenté «attx pr) vilif~ R.de la fîijl. ,O lélti et
boulet,<-lA l alir etelJanix s4aitt vie coul8 uronnaler ses

.Uljitcj etmdse etn
4u traicatat cea iinnelelr. je tan fiais pnesiun tqlbleauz jma-tu

naire'. Cette femmue. pr#_eaeîax trsanr tic CIeeacsîte O
maus fermues z cette femme. 1lhu<îîaue'rde w<ts catit .1tes. h1ou
Viivîîîî pln-% eVîîîae fois relc-r îîiitreei,etesmtaîr le Vif jute JO

v-iç-nt dle la peindîre.
Cependlant. j'ai btien imparfaitement dlonné l'image dilu

obef du cultaîre. et-dle rètte meîner ui ranlnaus le plien
au stîccis de l'ex~ploitatiuon rurnie par 1 ordre. piar le- olt
et lpar l'icti0inioi-L. ;At..tclimit.

Un Cercle Agricole vienut le s.- formèr da.ns la li.roisse

faareîat, élus à l'tîtaiataîîîite
Révd. 'M. D. Laponte, ]Pré,eidcnt-ITonnriiro: 'M. S Main.
Président. g1i aci:la o-aauin. Vire-Pr-siqelnt.: Eti'e

Moîne4e. ecrtaie: . 1. Otelct.Trîsu'rier. .J.-13. Boîn-
liardi""r. censeulr À la preîii.rea réunlion rêgîulilère qui et
lieut le 2S du nunus dernner. 3M le Pné.itleîat-ifonor. ire et
Io Pré,,%iceuît actif parièrent on faveuar Cle l'Vîidela Ari-cole et, firent voir I avntaige qu'il y at-ait do former desý
cerclex danit chanqun parmoo le la Provinice.

'M. 31oîanett. Ile Secrétaire. lit une magnifiqtte leetur sitr
I'izuetnco do l',Agriculture,

Cuisine agricole des animaux. -Sous ce
Litre, M. llarh!y Perratid décrit daiis le Cosmlos,
1 le vl.) tit procédéô de préparationi (le la paille et
des' rariin s qui Ictir donne le dotibte de pifissaiice
îîuLtrîiie. Voici ce procédé

la. ll:ie-lini là paillev pour qi l chaqu brin -lit nu p titi deux,
pno. tt Iniu.urt-il; 2n. r.ipez lî.n carat tels et lî,s- betteiraves

en piîiîuî'-. alvmi 11111-s il un potur la fabrication dit suicro du
eni)p4't nniiies do M". 'Vléoffltîlo dtluî.<es Trois-Pistoles,
I)îmurrt. è1re sîvaaal:genstuîelît utilisé poliîr cet objet. le
prix~ ta est quot doi $,S) . 'i). .I aithi d'lu i ti<çltigtiir oit d'gala
pi'rtasst'ar ,.:tacîufaitît (tu laî paillo et des r.îcissefi tno
pâtte pa:rfaiîtîeent liîittitigh~ie; ajouitez la quanitat glu goel

ge-r niix I tîaî.ll allie quîantité (le pIl-.tt égillo ait tiers (tu
mils iene rArintes le,; pailles tlc aua-'ité iiaftrit3ure. celiss.,

par exemaple'. (1 <letles vî*rsè et les4 ftbiarr.îge.ï cOîîlps lie diii-
veuît pase entrer tinas le tit(i.-îago aivaat la férigieutation ; ont
les :îjoîîîo avanat la1 dintrilutaola.

A% e saièt. Co alègue M. éead crit à~ la Réformie A9r-
cole. *J'aai :apapliquéC cc Iarocéalueu gl ranîd depii deux ns.

e~t je tesîns4îtt,îro couiue lai jalon îalîtcé oit tête dut la roaute si
clierrhéli. pour coiidiiiro a produire bl(6 et vi.tnelo et anitrc.s

l rcdtitit-;iigitles§ à meilleur march-5 qtu par la voie uctuel-

Les racines x-lptýes qnû je mélangé avec la paille, ayant

[îLE (beau typé).

tout. lcnartncre. sont tr-.issfnrmét,,î. par la fermentation qut
m-a <lêvelleppe. en ligie ri"slce dec pâte alcoolisée. qui est
£tiqueII. a1itî ifltiiCf eau at3S$4IittO pour let, org nmS

l'a.mà ce Joumr. lspaihlles n'onit ét6 emaployées que
cnnuine la.s <la fumier, et. par conséquent. perdues pour
1 alimîenatation.a

- Unies toiiteeS les fermes en bon état (Io produnction, la
moitié au mioin% despils du blé. il avoine ou dl orge. pett

êterngei re. sant qule pour cela la paille nécessaire à la
lrpeë4ý eaêîSl faie,.e déCfaut.

-Convertir ces now.%es dle puailîn en vilade, en laince t en
autre produits animaux, st aine idée qui1 inérittrnitd'Sttro

réfialue.
M)..3on cx-.Wricnce, faite en mraîl dlepuis deux ans. suirrMO
MNes - lainae cfanut âgae. sutr 13 ettev.ian'c et sur 2 vachles est

nit resultat que je lAua4 heureux de lirrArc arhpublicité. je
suien rapport avec d'autres agric&ultetîrs qui. tic lotir côté.
9sivaient mon expérimc.n<ntion. et leur réqîla cnim
le msiiaecn."m
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